
GAZETTE DES CAI' AGNES

Une femme n'est A sa plaee nutnur d'ure table de jen que lors.
qui' le dévoni-ment on li eh rité l'ont pni.é. à s'y présenter.
et dans ce cns qu'le · ne f tsse pas conn..:re que e'est la tom-
plaiiîince qui l'a amenée là.

Elle .ernit grossière et perdrait tout mérite pour le ciel.

Leaf;urs.-l est encore un autro genre de délasî'sement q-i,
s'il nt'e.-t pas eseln.,ivenei t pnr Ie soir, procure dans la famille
de donces joni.ss:mces presque toute l'annéa ; c'est la culture des
genrs au salon

Des livres ,péciaux donnent le mode de senienca et de conser-
vation, nous n'avoins qli'à dire in mot du eô-6 mor:i. .
. I J.. me défi-rai toujoirs de celui qui n'aime ni les flurs mi

les enfmnts. disait un plilonphe, et lorsque, sur la pite fenêétre
d'une ouvrière, je vois ondiler :i vent quelques fler.s bien
fraekmi a je dis: le travail et li hont iabitent là hant. etje suis
tente de n'arîè:ur po.,r éeu -ter Si un ange nie répond pas à la
voix de la jeune fille entonnant un cantique "

Pour ,-'imer il fatnt se res,embler, et le cStur qui met sa lo:e

à voir grandir aine fleur, à l'arro.er toits les jours, à sourire à
ch que nouvelle feuille qui se montre. ce ucœur-là doit être plus
qu-uni nu:re porté a la vertu

L'imour des fleurs suipposei des goûts simples et innocents,
la fuite des joies bruyantes. l';mour du cl.'z toi, l'ordre dans la
maison, et tue p atre bien fruicdbe, man:il bien modeste.

Heureuses let enfants ià qui, de bonne heure, on a inspiré ce
goût. qui l'ont cnn-ervé et l'ont i.enti gran.tir.

S'il vous est permis d'avuir in u.etit eco n de j.rfimi, c'est plus.
attrayant ; ayez au moins quelques fleurs à cultiver dans votre
salon.

Fites defamille -N.sus ne parlons pas des délassements pris
en f.umille, mais au dehors, tels que les proiunades, les p:its
lointaines longtemp tévées, les tep ; mur l'herbe en été. Nous
truuvomns encore nutour du fyer u.-f les defami .ue.

Oht ! n'en lais.ons pa-ser aicne : .nuveteaires du jour de
naissance. patrons .... nyons p.our toites ces ft s. et. pour tous

aussi, pour noir- pére, notte tuire, nos freres, nos sours, ayons
un boi.îqtet; pour to s un eompiat:ent, ponr toius mn cadeau fait
de notre milait, acheté denotre argent. Que ces jours.là tout le

monde te sente heureux ; que le., di me',tiquie.s einx-iiimnes re.

fniv, nt tfn iré,ent et trouvent une nourriture plus succulente.
Rien n'ouvie ie.- cours et nu les mit:mchent comme les Jôes.

* Q te ces jours là surtout nous ruronivions pour nos parents
blet.iuiinés notrA affectiot d'enfant si exp nasive et si vraie.

Hélas ! pourquoi faut-il qu'à mesure que nous devenonts grands
:nous myoiis hîo:,ti. de la vnalelé du nos Lxpantions ?

Nous n'osons presque plus embrasser nos p:trents, et cette

honte extérieure de.-cendjisqumain cSur et le r.froidit.
. De là l'iiditWérence, puis la dé-affixtion qui lais3e tant de tris.

tasas dans la vie do famille.
Qie l'n herhe blin, et l'on verra que du jour où l'on a ou.

blié d'etibraisser son ière ou sa mère, son frère ou sa seur, le
matin à leur lever, la soir avant, de se séparer, on a commeneà à
jes moin' aimer.

Oh ! aihmonm, aimons toujours comme dans nos premières an-
m6es, et s'il y a en granais-ai'it une certaine convenmnce i garder
devant 1e.4 étrangers, cette cotnvenunce n'existe pas en famille.

Prière en commun.-Mais savez vous ce qui conserve l'affe.'
tion ? Ah I sans doute, il faut se voir, s'embrasuer ; il faut sur.
tout prier ensemble.

.iunion des corps ne vaut pas l'union dus Ames, dit in pieux
auteur.

La première n'est pas toujoura possible, la seconde l'est tau-
jours.

Quelle joie doa.ce et sunm"h, do pouvoir se dire Ce quej -
Pee, lAll.me que j'affecLionne le pense um.nie moi ; ce que jec
d;s à cette he.ure, elle le dit tmrme moi ; et nos parole. inmte,,
parties méine d'une bien gnr-tie distance, uîmontent .nsemble,
4'entrelg:t dans une indietobuble union, jusqu'ai près du bon

.Dieu, qu nu les distingue plus et les aceu.ille commue venant du
môecSur.

O voms qui vous aimaz et vonlez vous aimer toujours, faites

se3.Mble lea Mnzes prières
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'Un nouveau ravageutr.

Nons lisons dans le Naituralise Canadin, Fous le titre
EST CE UN NOUVEAU FLiAU!--On nu, é-it le Chicoutimi en

date dit 28 .\li -- Je vous envoie qiLuuies sléiinens d'une
chenille qIai meînace de ruintr toiite les .éracs le iio eiiliiva-
teurs. Ils se félicitui..nt dIn temps f.vwora½&î' gl.'il ont eu pour les
.emnilles ; tout annoi:çait une exce4:1nte sai,oi : Dieu semble
en disposer intrement.

'. Il n'y a cependant encore que peu de chaimpsaittaqiuéi parle
éti. mnais cett" peste menace de se ré:midure tuórompement.

D.jà on a signa'é sa pré-ence à int ôr..iii-e et à llébiertviile.
Ces lair. es denieurent en rupits tout le jo·.r ; on les voit sur la
tirre ois sur quelque objet sec : la nuit. elis ·oit leur mo.vro,
dévorant le grain A me.ure qu'iil poisse. EIl s nimmencent à dé-
erirer les jeunes feuilles par leur enirmit, n il scemndant ainsi
jmtlq:i'au sol. On en a vu s*ttaqîier j.asqu'a herbe des prai-
ries.

L'ennemi signalé par ontre enrrecnd:mt, ponr n'é:re pas nou.
vean, n'est pas moins redout:ab'e. L> pai, mnotre enfance, tous
avons entendu dire aux uilieateur.., ru't en de certaines un.
laées :" Petite téucolte cutte atlnéL. le g:.in e-t tanît mangé dani
la terre. " On voyait leîlths lles l aves de gai peidre lenr
verdtire en quîelquesjorsseulernent. ,.rt nit le, solî riches
et menbles, et nos culdvametrs, nami c' i:n:î d'obseraian
qui les earneîérie. subissaient le flé:am wi:ii n dnner la peine
de reconnia-re l'ennemi penr chercher ci uite ù le comnb.ttre.

Nous ne sommes pas tssez f.aiiiiier avec les larves des papil-
lons pour déterminer isèce précise iar hl- sealspécimen ui'on
nuis a traisnmi-., nais no us somnies bu .ûr qu'il app::rhientn
groupe des Agrnstides. se par.n:ignt emitre les g nr.s Agrostis
Hadena, .Mamestra, Cela:na. ele, q.ai e:m.nt!i-. dégats pat fois
extratrdinaire' dans les :.aines île Oni.:t de- Eiat,-Unis et que
l'on désigne là souns le nomai d cu war.:s i.., iectes pirisite
font des papillon de niair. a ei et i /.: ras et Ititilié pair nlr.e
iri'e de piois. à ailes du coiuleirs tiez . umbres, miis trê'+.va.
riés e de cvrtaines espéas. J).ser.tit in:ér.-.axt de d erminer
l'est éce qui se f.git remarquer ai z:u n. ; elle paral: aviiir fes
hnbitu des-si quelquefois elle a été auemuvu met ubsr%ée-
quelque peu différente de ses con.é èn-, eni ce que i.n, tout elle.
nu s'emifoieî' pas en terre pour' p:.sser - jour, Imis rebte à dé.
couvert sur lu sol.

Dans les endroits où ces lnrves se tnontrent d'ordinaire en grand
mommbte, on a reconnu que le miiaiyeu le pl,4 ef-ie tue de su bons-
traire à leurs dégat-, éta ite i . smieivr gi titr du labour du
primiemnps. Le papillon dépo- se- Mill* - A. û et :iîptembre
sur les herbes qui se montrent Lans les liaatis iuir.s les ré-
coltes. L-s jeunes larves se norn.wai.t de ee herbes et s'en.
fonent enm terri' pour y passer t'hiver. I.e labour dii printemps
les rmmaeant a la surl.ae, le, fit ptir d àlraiuJre par leur
expoisition au sec, tandis qe piaiiu.. a 'autone, sumrttt dans
deschamines, ce labour est la plias graide IroIce ion qu'on pisse
leur offrir.

Défense d'importer le bétail

En conséquence des ravages qume uanýient les maladies conta-
gieus-es sur je bétail en Eiroiie, j'ordre en conseil .iivaiint a été
étmané Attend que la umauladie cout.,gieua-e sar le beinil,contuu
suus le aomu Rian&rp.st, r.&vage îpliusiurs parti s de LEurope,
et qu'il est uigent, latin t'euipå::her iin ittr-tbi:enioi en uanada.
que. Jimportation dL bét:ail par ier suit irohîiibéc, il a plut à son
teellen.ce, sur la rCtun.matOn d.- i iteli. . ii tr d igri-
turc, et sous la proniion do. 1acte pué aamti, là r.ute.deuée
et trntamte.trisiémt anntiée de règaac du a:a -. ,, et tntile:lé
Acte concernanit les maladiesennlitagieusa all'e.tiant let, amit! aux,
d'ordomînr, et il et par le present orouié : Q ma depuis et
apres )& date du cet oraru l'iupuira.ttioi et liintru tinctioin dans
tous les ports du Cmainda venant d'tircillu , i a blail. p-cgaux, cuir,
corneu, sabots, ou Latres parties du ces ai.au..X, 1*0j.i. p.4lie,
fourrage, ou attIres articles tisùceptibles de o:nmuiîiniquer la ma.


